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NOTRE COURRIER gnies d'assurance déploimaient.elles
R pu d amoins d'activité dans les transac-

ni d'auran sur la vie, tions ?
Th maserer' is isarames., Il est reconnu au contraire que la

Preprut1re, propagande, soit par le moyen de la
16, rue "Sant-Jacques, Mn . presse, des publications de toutes

sortes, soit par les agents, n'a jamais
été aussi active.

______________18__. 
_ Il faut donc chercher ailleurs les

UIE ANO ALIE causes de cette espèce de manque
de confiance.

Consultez les agents sérieux, c'est.Les personnes qui s'occupent d'as- à-dire ceux qui sont absolument
UMaLcei sur la vie-et nous défions qualifiés sous les triples rapports dela cont.diction sur ce point-, con- la compétence, de l'intégrité et dustatent ous les jours que la trans- travail, et ils seront unanimes à

action des affaires devient de plus reconnattre que ce manque de con-
en plus difficile. La confiance, qui fiance vient uniquement du peu de
n'était déjà pas si extraordinaire soin que le plus grand nombre de
parmi la classe des cultivateurs, compagnies d'asurance apportent
grâce à un travail mal fait, et sou- dans le choix de leurs divers agents.
vent d'une façon malhonnête, la c in- En réalité, le premier individu qui
fiance, disons-nous, n'augmente pas ne sait à quel saint se vouer se faitdans des proportions no'muales, et maintenant agent d'assurance, et
partout les risques sont beaucoup chose plus extraordinaire, cest qu'il
plus difficiles à trouver. Nous con- est des compagnies d'assurance qui
statons ici un état de choses indé- sont toujours prtaes à accepterain i
niable et reconnu vrai par toutes le premierdésouvré quise présente,les compagnies d'assurance sur la sans s'occuper le moins du monde

s'il possède les qualités requisesOù est le mal 1 Comment expli- d'un bon agent, s'il présente les plusquer un tel état de choses ? simples garanties d'honnêteté.
Doit-on en chercher la raison dans Quelle est la conséquence d'unela pénurie des temps Serait-ce que telle anomalie, conséquence inévi-le peuple préfère aux assurances sur table et qui ne peut étonner ? C'estla vie les dépôts dans les caisses que la carrière d'agent d'assuranced'épargnes ? Ou encore, les compa- est absolument discréditée.

E-
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Paroures les campagnes, que..
onnea sur votre passage, comme il
oua est arrivé de le faire, et vous
nstaterez que c'est avec une

spèce de mépris que l'on vous parle
es agents d'assurances. Pourquoi?

Parce que c'est par milliers que se
comptent les victimes de ces agents
sans aveu très souvent, dans tous
les cas presque toujours des inca-
pables. Avec un pareil système,
une chose nous étonne, c'est que les
compagnies ne subissent pas la loi
de leurs agents et qî'elles n'en
soient pas rendues à un même degré
de discrédit.

Personne ne niera l'importance
des compagnies d'assurance, tant
au point des services qu'elles ren-
dent qu'à celui des affaires; elles
tiennent dans le monde des affaires
le même rang, sinon un rang plus
élevé, que les banques et autres ins-
titutions monétaires. Voit-on d'ici
le scandale, les cris de réprobation
des gens de la finance si les ban-
ques n'étaient pas plus scrupuleuses
que les compagnies d'assurance dans
le choix de leurs agents ! Ce serait
la fin du monde.

Donc le mal existe, flagrant, indé-
niable et si l'on veut éviter des con-
séquences désastreuses, un cata-
clysme peut-être, il est grand temps,
plus que temps de réagir

Il est absolument nécessaire que
nos compagnies changent de sys-

tème sous le rapport des agents. Il
faut bannir des range de ceux-ci les
incapacités et les sujets malhon-
nêtes; il y va non-seulement du sus-
cès des compagnies d'assurance,mais
aussi de la protection du public.
Cette vérité parle d'elle-mime et
n'a pas besoin d'être démontrée.

" Mais, nous dira-t-on, puisque
vous signalez le mal, vous devez
connattre le remède, vous avez sans
doute un moyen à nous présenter."

Rien ne nous ferait plus plaisir
que de voir nos confrères étudier la
question et nous donner leurs idées
à ce sujet. Quant à nous, puisque
le premier nous signPlons l'abus,
nous n'avons aucune objection à dire
ce que nous pensons à co sujet.

Nous signalons l'incapacité ou la
malhonnêteté d'un grand nombre
d'agents d'assurance et le discrédit
qui en résulte pour tous ceux qui
appartiennent à cette profession. Eh
bien! relevons le niveau de cette
profession, relevons-là à l'égale d'une
profession libérale.

Cette tàche incombe à nos légis-
lateurs, et nous aimons à croire que
les compagnies d'assurance seraient
toutes disposées à faire leur devoir
dans ce sens. Serait-il si difficile par
une bonne loi de créer un bureau
d'examinateurs des agente qui n'ac-
corderait des diplômes d'agents d'as-
surance qu'aux candidats parfaite-
ment qualifiés, tant sous le rapport
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de la capacité, que sous celui de
l'honnêteté. Les compagnies sraient
forcées par cette même loi de n'em-
ployer que des agents ainsi diplimés.

Nous croyons que pas une com-
pagnie "irieuse ne s'opposerait à une
pareille législation, au contraire que
toutes 'empressraient d'user de
leur influence, si elles y étaient invi-
tées. pour aider à la création d'un
tel système.

Le projet nous semble d'une réali-
sation facile. Quoi qu'il en soit l'abus
existe, c'est incontestable, et tout
le monde s'accorde à reconnattre
qu'une réforme est d'fbsolue néces-
sité. Nous serions très ieureux si
les quelques considérations qui pré-
cèdent pouvaient attirer l'attention
des parties intéressées et si nos con-
frères, sentant comme nous l'impor-
tance de la question, voulaient nous
aider à l'étudier.

un .w*RUt4 "M la grade
UgpubUque

D'après des statistiques scrupu-
leusement recueillies, il a été con-
staté qr'à peu près une somme
de 810,000,000,000 (dix milliards),
divisés parmi les compagnies de
différentes nationalités, est investie
dans les assurances sur la vie de
par tout l'univers. De cet énorme
montqnt, les compagnies américaines

ouans

détiennent environ quarante-deu
pour cent. Maintenant
noua ce que cet état de ehosei
Se. Cela démontre que les cm
guise américaines ddtiennent
moitié des assurances sur la vi
dans l'univers ; que de toutes 1
parties de la terre, de toutes le
nations, un fiouve d'or, fruit
l'énergie de tous lis peuples,
vers nos voisine et contribue au
développement des intérêts commer-
ciaux de la grande REpublique.
Nous ne pouvons manquer d'admi-
rer l'amour à la curée de nos amis
et voisins. " Ils ne sont arrêtés
par aucunes traditions et circon-
venus par aucuns précédents. Ils
n'ont aucune considération pour nos
moyens et nos coutumes précisé-
ment parce que celles-ci sont usées."
Leurs taux de primes sont de douze
pour cent plus élevée que ceux des
compagnies canadiennes; ces com-
pagnies américaines paient toujours
de plus bas dividendes et le moins
que l'on puisse dire de leurs contrats
de police se résume par oe mots du
trombonne écossais : " Dieu soit
béni qu'ils n'aient pas de senteur."
L question a été souvent posée :
"Pour quelles misons les compagnies
américaines exigent-elles des primes
plus élevées que les compagnies
canadiennes pour la même espèce
d'assurance, et cependant sont inca-
pables de payer de plus forts dividen-
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A uns e lle question, on pour-
publier un volume de"1 pour.

uoi"»et de "parcseque". Il est une
principale et celleci on la

atverit clprès4 dans un tableau
d'après l'expérience de trente

upagnies américaines d'assurance
urla vieet sous la direction d'un

mit dsetirs. présidé par un
.ricain, M. Levi-W. Meech, uns

utorîté an cette matière.
On verra par oe tableau que la

roportion de la mortalité est bien
tes grande dans chaque Etat qu'au

unada, et que dans plusieurs de
ux-ci elle est mème du doubla.

nnt tous les Etats collective-
eut, la perte totale acuelle est de
8 par cent des pertes prévues, ne
ontrant qu'une 4pargne de deux
ur cent taudis qu'au Canada cet

pargue est de vingt-sept pour cent.
.nsi les compagnies américaines

ui font affaires dans notre pays,
argent à leurs assurés canadiens,
mme régla générale, douze pour
atde plus sur leurs primes qu'aI-

eauraient à payer à leurs propres
compagnies. Elles Vgannt vingt-
sept pour cent sous le rapport de
la mortalité et paient de moindres.
dividendes que nos propres oompa-

Les assurances sur la vie au
Da" ont pris de pluslagespro.
portions depuis la compilation du
tableau précité, lesquelles prouvent

COUA1EU

qué les companIe américain.
sauvent au Canad pré. de $MO,-
000, et les Canadiens jettent ra"a-
tenant chaque anale aux campa-
gui"e américains de. miliers de
dollars qui sont pour elles un revenu
que leur fournit le taux léger de la
mortalité au canad. Niow payons
ainsi cet argent pour contrebalancer
les millions perdus par lus oupa.
guis américaines dans le Teuinesses,
le Missouri eteaatres tela Etats. Pour
Dieu. quelle magnanimité! que lPo
comprend bien que les assureurs
américains désirent qub lus Cana-
diens restent chez eux; ils jouissent
d'une meilleure santé ici, ild vivent
plus longtemps et comme cotisé.
quence l'Oncle Samn remplit plu
rapidement son gousset. Cet état de
choses est absurde; ma nous recoin.
naissons avec joie qu- Ios Canadiens
commencent à mieux Com~prendre
leurs intérété, qu'ils constt.tent enfi
que nos propres institutions leu
offrent sfizeté et meilleurs place-
ments. Le Uanad eut après tout le
grand champ de placements et le
simple bon sens suffit pour lui
démontrer qu'un homme qui s.
sure dans une compagnie ind4réne.
aura l'avantage des taux lu Moin
élevés, une sécurité plus absolue at
des dividendes plus considérabies
que pourrait lui offrir uns cmps-
mne étrangère.
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Porte probable (ou perte prévue) et perte actuelle dans lu Etalta elI
Territoires dans lesquels il a été payé en réclamations pour oaus
de mort un quaet de million ou plus, comparée avec l'Aznériqu
Britannique.

Traité préparé et basé sur l'expérience et les records de trente comp
guies américaines d'assurance sur la vie, sous la diretion du
comité d'actuaires présidé par Levi-W. Meech.

Prte pro- Pert tu ProprtonlPropotiox de p.r
bal. 1 de pe.rte aeu Can"_tn_ _rEtat., etc. be. P lle. actuelle. anqe aEtat

Alabama........... $ 1,204,521 S1,618,04,4 100-134 10(1-183
Arkanac ...... ....... 295,413 50iS,119 172 235
Californie ........... 2,409,489 2,414,340 97 133
Connecticut 3,0,8 3,369,951 94 129
District Columbia 580,298 60,006 114 il"
Flonid. 181,635 303,852 I 167 929

Indrie..............924.5,683 2,901,726 141i n o i s ...... . . . . . . . . . . 7 , 3 2 0 , 7 5 3 6 , 3 6 5 , 3 4 4 8 7 1 9Iowa .... .. . ...... 1,659,034 1,2.55,512 76 104Railsas............454,910 391,470 1 86 118
Xen tucky........... 2,169,340 2,237,220 1 103 141
Louisiane........... 1,363,5:b) 2,40),915 176 241
Maine ............... 1,826,915 1,511,492 83 114
Marylanil............2,.573,670 3,311,815 1-09 177
Jlaawsac ette ... 11,977,364 10,809,004 8 1
Michigan...... ...... 2,371,856 2,119,010 89 122
Minnesota........... 735,380 785,907 107 146
Idoissipi ............. 795,476 1,308,132 164I 224
Missouri ..... ... 4,336,484 4,$10,72o1 Ili 152
Nlew Hamnpshire.... ,6,4 1,123,093 8 2
New Jersey.......... 2,66M,988 2,515,832 94 129
New York .......... 22,2j71,323 21,059,726 95 I130
North Caroline ... 843,815 1,069,409 I 1271 174
Ohio ................ 5,6S9,264) 5,292,302 93 127
Pennsylvanie.... 10,ý393,537 9,578,003 I 921 126
Rhode Island ..... 1,058,688 945,152 89 122
Booth carona ... 753,060 864,635 115 157
Tennesee ...... .... 1,383,648 2,262,121 I 163 223
Texai................. 778,713 . P 158,972 175 24.0
Vermont . 723,70 578,092 80109
Virtne......646,188 673,350 i 104 142
Weut Virginie .... 314.438 2,255,755 I 81 Ili
Wisconsin........... 3,009,760) 2,316,213 177 105
Etrangers ......... 841,215 948,1 11 155

(Jamais i,4SSi 1.fl8.Sin 73ff
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u Tr'Iese avessere ns timides ne sont pu des imbé.
iu- ciles, loin de là; mais combien de

Il existe des compagnies d'asu- personnes d'esprit se fout une répu.-
il n1c pg contre le feu, les ondatis tation détestable par suite de leu

d r la vie, contre les voleurs et eon timidité 1 Voyes cet homme dont le

d Trlactios onr es coteu et'les front et l'oeil dénotent pourtant unetions; on en compte qui sen- intelligence peu commune. '%ou&ut à payer une indemnité en savez,-du moins on vous l'a dit-de bris de glacesde verreries, etc, que cette intelligence est nourrie. que sais-je t-; les compagnies par de fortes études; on l'a invité ài assurent contre les accidents et parler. Il est là, attendant son tours malaies se chiffrent par mil de parole. Les idées fourmillent eters. Pourquoi donc, ô mou Dieu bouillonnent dans son cerveau prêt'en existe-t-il pas qui assure contre à éclater comme une chaudière sur-le maladie morale que l'on apn chauffée. Il se lève, il va parler...-tre la timidité? maladie et mais psitt be...... plus rien: la follktrement grave que la grippe, et du logis a disparu, plus rien, lesnt les conséquences peuvent pro- idées se sont envolées comme uneure les résultsts les plus désa- nuée de moineaux surprise par leeux, chasseur. Cause du désastre: laJ'ai dit maladie morale ; eti effet timi<ité!
timidité n'est ni un défaut, ni E, cé jeune homme, beau cava-ne imperfection, attendu que le lier, du reste, qui brûle d'une sainteéfaut et l'imperfection peuvent se et pure flamme pour la jeune fillerriger et disparattre si la personne de ses pensées, dont le seul rêve,ui en est affligée prend la volonté depuis des 2anis peut-être, est derme de mettre en pratique les déverser dans ce jeune cœur le tropoyens de s'amender. En un mot, plein de son propre coeur, qui a étéuella que soit la gravité du défaut, si éloquent quand il n'était que seulu vice même, il y a ici libre ar- avec lui-même, que bien souvent des

larmes d'attendrissement lui sontJ'en appelle à toutes les person- montées aux yeux, ce jeune homme
es timides qui me lisent: n'est-il disais-je, croyez-vous qu'il possède

vrai que la timidité est un sen- son libre arbitre quand enfn, rendument, une chose, si vous voulez, auprès de cette jeune fille, il ne trou-ui ne se raisonne point, qui ne se vera dans son cerveau que cettemmande pas ? Toutes les person- phrase à lui murmurer: " Made-
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moiselle, ça vous a-t-il bien fait mal
quand on vous a pare les oreilles Y"

O timidité I qui mourrait trouver
le nombre de tes v.ctimes 1 Que de
désastres dont tu as été la cause 1
que d'avenirs lrisée par ta propre
faute, que de cours déchirés, le
mien tout le premier I Timidité, je
te maudis i

Bienveillant lecteur, laisse-moi
te dire mes aventures et ta com-
prendras mieux la vérité de ma
thèse.

C'était... peu importe le nombre
des années. Qu'il vous suffise de
savoir que je vensis de terminer
mes études et de m'inscrire pour
rétude du droit à l'U versité Laval
de Québee-

Orgueilleux d a petite science,
timide nomme uu lapin, je vivais
dans une solitude profonde, quand
un malheureux jour on me remit
un billet.

" M. T..., parent et ami intime de
ma famille, ayant appris mon séjour
à la capitale, m'écrivait-il, désirait
faire la connaissance du fils de son
Meilleur ami d'enfance. On m'invi-
tait donc à prendre le diner en
famille, lundi soir, à cinq heures."

M.T...vieillard de l'ancien régime,
très riche, vivait de ses rentes avec
Mme Louisa, sa digne moitié, et
Mes Catherine et Marguerite, ses
deux jeunes illes. Comme il était
de sfode alors comme aujourd'hui

de courir les dots, ma eandidatu
auprès de Melle Marguerite a
été même sérieusement posés.
là l'invitation à dtner, ain de
faire connattre de ma fiancée da
un avenir plus ou moins prochai

En lisant le fatal billet, je
presque de timidité. Impossible
refuser cependant; je blamis fo
le bon M. T.... D'aillera d'u
manière ou d'une autre, ne me
lait-il pas faire mon entrée dan
beau monde I

J'acceptai donc.
Le même soir, accoudé sur m

table de travail, je m'évertuai deu
heures durant à composer mon con
phiment à la famille T... Toute
nuit, les rêves les plus charmant
vinrent m'.ssaillir. Mon imaginatioi
enfiévrée me transportait dans un
grande réunion et ma conversatioi
y était si spirituelle, que la popula
tion enthousiasmée me portait ei
triomphe par toute la ville.

Je trouvai ce songe d'un boi
augure, aussi vis-je arriver le gra
jour sans trop d'inquiétude.

Le lundi donc, dès une heurs d
l'après-midi, brossé, frisé, ganti
pommadé,j'étudiais devant ma glas
mon plus beau sourire, ma plusg
cieuse courbette.

Ah l quele proverbe: "L'homm
propose et Dieu dispose et blie
vrai. J'avais la ferme convietio
de donner de ma personne la mai

mi
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opiio du monde. de faire I& le comnmencement de ma ýphras h
us vive impression sur la jeune grMn effet:

ginatio de Marguerite; vous "«Aimable et bienheureuse familh6voir comment je justiia ces " Vous ne aunie, croire combien
je me sns heureux en ce momeAquatre heures, plus guindé Il me semble qu'un baume salutaire.un suiés de cathédrale, l'air tel que le jur miel qui..., que...

et conquérat, le lorgnon à Cujas... Pothier... dont auquel.:*
*la badine à la mainje madhe. dont acte....

vers la résidence de M. T... Jour du ciel 1 la timidité faisait
*à mesure que j'avsnqal, Mon son oeuvre et mon sprit déraillait 1urancs diminuait, C'est à tel point M. T...j 'nbénirai toute ae rendu à destination, je n'avais vie-voyant mon trouble, me tiraus aucun contrôle sur ma timidlité d'embarra& en me présentant suc.,mnaire. Je sonnai pourtant mais cessivemont à madame T... et à êe.un bra sci nerveux, que la poignée jeunes filles, A chacune de ces peu.la sonnette me resta dans la main, sonnes, je distribuai deux fois plutkà

j'étais à l'examinae d'un oeil terne, qu'une mon beau sourire transformé
ne quand Gertrude, une vieille eu une horrible grimace. On meAtmestique, vint m'ouvrir. asseoir près des jeunes filles dou*,

Je ne m'éveillai en quelque sorte je n'osai même pus admirer le joli

'à la troisième injonction: " Mon- minois. J'étais là, es yeux baissés,

r veut-il se donnr la peine les mains faisant pattes d'oie sur eq.

Mr le compas de mes petites damné àmort dont on procède à~
l mbes et je m'avanai portnt pré- dernière toilette. Je me torturais
usemout mon chapeau à la hau- l'esprit su vain pour du m"ns trou.

ur de ma poitrine, ver une phrase, un compliment
M. T..., ayant s femme et se. adrester à mues voisines.

iux filles à se côtés, m'attendait lion vieil and désirant me mettra
mes la bibliothèque: San regarder à Pl'as et ayantin du reste quelques
reomneje plaçai d'abord mon cha- bluetts sous ma signature dans le,au sur la table, puis apris avoi ôté journmaux, me parla littérature. 01.
s gante, j'avançai trois pa. Là. j'ai souvenants, la disslution rouisoit commes un 1, les yeux au ciel sur les grands écrivains du XVIýê .

i bras bien collés le long du corps, et dua XVIIIe sicl.

A
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tundis coupable I Ainsi j'appelais
Racine, le plus spirituel des criti-

-ques français, Boileau, 1e plus grand
tragique, Voltaire l'homme le plus
muit de son siècle, Jen-Jacqus
Roussesu un petii Saint-Antoine de
Padoue. Et pourtant je savais un
peu d'histoire de la littérature han-

J'étais intimidé 1 ......
Oonstataut qu'il ne pouvait tirer

de moi un, seul mot sensé sur un
tel sujet, M. T. songes à me d-
mander mon avis sur sa bibliothè.
que. Trois pans de la pièce étaient
couverts de très beayx livres. Je
Me les avais ps encore aperçue.

Ma plus grande passion, mon
rêve le plus beau a toujours été
d'avoir une bibliothèque, car j'aime
les livres. En voyant ces beaux
volumes rangés avec ordre devant
moi, je ne pus me passer le désir
d'en feuilleter quelques-uns, surtout
un beau Racine, doré sur tranches.

Je m'pprochai donc le voile de
la timidité sur les yeux ; mais au
lieu de prendre directement le vo-
lume que j'avais devant moi, ma
main fit fausse route et saisit le
rayon de la bibliothèque lui-même,
qui par malheur, n'était pas très
solide, et voilà une cinquantaine de
volumes qui dégringolent pêle-mêle,
renversant la table et un encrier
qu'il y avait dessus. En me reen.
lent pour me garantir de la chute

des livres, mon pied renmotre cal
du malheureux vieillard qui
un sourd gémissement et je
trébucher sur madame T... que
culbute avec moi.

D'un seul bond je me relèva,
après avoir promené autour de md
un regard égaré, renom qui oul
sur le tapis frappe mes regards
d'un mouvement instincif je sa
jette à quatre pattes et fj' h
cette enere avec mon mouchoir
Alors, affolé, exténué, tout en sueur
je parviens à gagner un fauteuil su
lequel je me laisse tomber, et un
réléchir à l'usage que j'ai fait d
mon mauchoir, je me le passe à plu
sieurs reprises sur la figure.

A ce moment, un domestiqud
ouvrant les portes de la salle à
diner, annonçait que madame étai
servie.

Je passerai sous silence le bol que
je brisai en me levant, les nombreu.
se chaises que je renversai, la boss
que je n' fis sur le front en oddan
le pas à Mme T... que j'avais à mot
bra en passant dans la salle à diner,
Je reprends mes aventures rendu J
table.

On me fit I'inaigne plaisir de me
placer entre les deux jeunes alleas
Tout aIl bien jusqu'au premier e-.
vice. J'osai même-coe dont jt
me serais aru incapable - foss
même, disais.je, lever les yeux su
mes deux voisines: c'est alors seu.
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ent que je constatai la fratcheur
leurs jolis mincis.

Le malheur qui, grace à ma timi-
té bien connue, ne m'a jamais
anqué de parole, ne me fit pas
faut non plus dan cette circons-

nee.
Le sort voulut qu'on me servit

a soupe très brolante, ce dont je
me doutai pas du tout. Mon

tention était de manger d'abord
nelques cuillérées pour me donner

ne contenance, et puis d'entamer
uite la conversation aur un sujet

uelonqui Je me précipite donc
r ma cuiller que je m'enforcejus.

n'au gosier. Imaginez-vous mes
ufliances! La douleur me fit faire

n soubresaut si extraordinaire, que
es genoux en frappant le dessous

e la table me renversèrent mon
iette et tout son contenu sur les

noux. Alors je n'y tins plus; mes
ris, mes gémissements attirèrent
ous les domestiques de la maison.

C'est qu'aussi mes souffrances
taient atroces. Sans m'occuper de
w qu'on pourrait penser et dire, je
leurai comme un enfant. Mes deux

ompagnes, qui n'avaient pu d'a-
ord réprimer un éclat de rire, se
nient de la partie: ce fut un trio
harmant. Ah 1 les larmes de ces
eux jeunes coeurs compadsants
urent peut-être le meilleur baume

mues braluus
Cependant chacun suggérait son

remède. M. T..., homéopMthe ea.
vaincu, conseillait les remèdes hé.*
roïques:

-Bimilia siaibus ourcasmw,
mon jeune ami, disait-il, le feu se
guéri par le feu; croyez-m'en, gar.
garisez-vous la bouche avec du
cognac.

-Non, retorquait M. T..., l'eau
bénite avec de la ouate vaudra
mieux...

-Si nous essayons un pÇu d'huile
d'amande doue hasarda timide.
ment Mlle Marguerite, de sa voix
suave comme un séphir embaumé.
Gertrude, apportez la bouteille là,
sur le dressoir.

Est-ce par reconnaissance des lar-
mes versées sur mon sort 1 Ses beaux
yeux m'avaient-ils subjugué t Je ne
saurais le dire. Quoi qu'il en soit je
m'arrftai au remède suggéré par
Mlle Marguerite,

Je m'avançai donc vers la viile
servante qui m'attendait armée d'un
tampon de ouate saturé du liquide
souverain. Au moment où ce baume
salutaire m'était appliqué sur la
langue, je sentis comme l'impies.
tion d'un fer rougi, en même temps
que l'exclamation suivante rete.
isait à mes oreilles: " Malhe.-

muse! le remède pour le rhum.
ime à papa L.

Eh I oui, l'infime Gertrude, ai
ieu de prendre la foie d'huile d'a.
nande douce, s'était emparée d'uns
bouteille de la famese huie &

j.1~
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St-Jacob à l'usage de M. T... dans
au accès de goutte.

Là se terminent mes mésaven-
tures ; car après m'être laissé admi-
nistrer ce remède, la rage me prit,
et nu-tete, .iurlant comme un pos-
sédé, je me précipitai dans la rue et
en dix enjambées, j'avais regagné
mon gtte d'où je ne sortis qu'au
bout de six semaines have, dé-
charné par un jeûne qui aurait pu
faire le pendant de celui de Merlotti.

Chose plus grave, j'avais manqué
un bon mariage; mais la leçon
avait été assez dure pour que je ne
me sois pas risqué depuis dans le
beau monde, partant je n'aurai plus,
dans l'avenir le triste occasion de ra-
conter les mésaventures d'un jeune
homme timide.

N'avais-je pas raison, en com-
mençant, de faire un appel chaleu-
reux aux compagnies d'assurance
en faveur des personnes timides et
des accidents auxquelles elles sont
exposées ? Mon appel sera entendu,
espérons-le, de la " Manufacturers'
Life " dont la sollicitude s'attache à
venir en aide à tous les inconvé-
nients de notre pauvre nature
humaine. Dans tous les cas, je sais
que toute idée nouvelle, tout mou-
vement vers un progrès quelconque
est sûr de rencontrer un ferme appui
dans la personne des nouveaux
gérants pour la province de Québec.

Trois-Rivières, 22 avril 1896.

A.-O. Lambert, agent général de L
compagnie d'assurance " Manu
facturers " pour vie et accident

Cher Monsieur,

J'ai l'honneur'd'accuser réceptio
de la somme de deux cents piastre
plein montant de ma réclamatio
pour quatre semaines d'accident e
date du six mars dernier, je vouse
présenté ma réclamation le dix d
courant et le dix-huit vous tu
remettiez la somme ci-haut.

Permettez-moi de vous remercie
pour la manière prompte et cour
toise avec laquelle vous avez effec
tué ce paiement. J'approuve votr
façon d'agir et la présente en est u
faible témoignage.

Votre dévoué,

E.-A. LAceoix.

emmage au talet

Il nous fait toujours plaisir d
rendre hommage au mérite; c'es
avec joie surtout que nous applau
dissons au succès d'un compatriot
qui, par son talent et un travai
constant, perce par lui-même e
arrive aux premières positions. Nou
irons plus loin, et nous affirmeron
sans crainte de la contradiction qu'i
appartient au journaliste, quel qu'i
soit, de signaler le talent servi pi
le travail chaque fois qu'il le rez
contre sur sa route, d'en tirer u
enseignement pour la jeunesse. ý
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ousjeunes gens pa res qui peiner
ui vous laisse parfois aller au dé-
uragement en face des diflicultés

e la vie, ne vous décourages pas
allez bravement votre chemin I

Jieu ne les abandonne pas, ces
aillant., et tôt ou tard le succès
iendra couronner leurs efforts; car,

yez-en une vieille expérience,
avenir, et c'est vrai surtout dans

siècle de vapeur et d'électricité,
'avenir appartient au travailleur.

Ces quelques réflexions nous sont
uggérées par l'annonce d'une nou-
elle qui nous fait un immense plai-
ir, parce qu'elle est la consécration
ne fois de plus des principes que
ous venons de poser plus haut.

La " Manufacturera' Life Insur-
nee Co.", dont l'importance et le
hiffre d'affaires augmentent si con-
idérablement chaque année, recon-
aissant les talents et l'amour du
avail de son inspecteur à Québec,
. J.-T. Lachance, vient de l'appeler
la gérance générale de toute la

rovince de Québec, en société avec
. W.-E. Findlay, autrefois de la
New-York Life ". Les affaires

e la compagnie seront administrées
orénavant par la raison sociale

chance & Findlay, 162, rue St-
acques, Montréal.
M. Lachance a débuté dans le

commerce en passant par les diff4-
rent. stages. D'abord humble com-

mis, grâce à son amour du travail,
à sa bonne conduite, il attira ensuite
bientôt la confiance méritée de ses
mattres et en peu d'années, son
patron, M. Letellier, de la maison
Leclerc & Letellier, le plaçait à la
tête de son établissement.

Il y a quatre ans, grâce à ses
titres à la confiance, si noblement
gagnés, sa bonne réputation lui
valait l'entrée dans les bureaux de
la " Manufacturera' Life " à Québec.
Il n'est pas besoin de faire l'histori-
que de son travail pendant ces
quatre années; le fait que dans un
si court espace de temps, M. La-
chance arrive à une des premières
positions dans une aussi importante
compagnie en dit plus sur son mérite
réel que toutes les phrases du
monde.

M. Lachance est installé dans sa
nouvelle position et nous croyons
savoir qu'il se fixera définitivement
à Montréal à l'automne avec sa
famille.

Nous perdrons un ami, il est
vrai; mais nous ne nous réjouissons
pas moins de Ba nouvelle promo-
tion; car nous y trouvons, comme
nous le disions tout à l'heure, la
consécration du mérite et le aucès
du travailleur. C'est donc pour le
Courrier le plus aimable des de-
voirs que de lui présenter ses plus
chaleureuses félicitations.



9

NOTRE COvrna

Le oes'ie de m s'Maumes'

Smot du RuId T. DeWiU Tal-
mage, D. D.
" Iaise-le nommer de

ofBciers sur la terre,
et prenezie cinquième
de la terre d'Egyte
dans les sept anes
d'abondanc."

GaiN. XLI., 84.

Ces paroles sont de Joseph, le
président de la première compagnie
d'assurance qui.ait été vue sur la
terre. Pharaon avait eu un rive
qui l'affolait. Il lui semblait qu'il
était sur les borda du Nil, quand il
vit venir à lui sur la rive sept
vaches grasses, plantureuses et
elles se mirent à pattre dans le gras
paturage. Rien d'effrayant en cela.
Mais après celles-ci, sur la mime
rive, il vit venir sept autres vaches
maigres et affamées comme il n'en
avait jamais paru sur la terre qui,
dans la férocité de leur faim, dévo-
rèrent les sept premières vaches
grasses. Pharaon, le roi, envoya
quérir Joseph afin qu'il trouva le
mot de cet hiérogliphe. Joseph,
sans diffculté, lui déclara que les
sept vaches grasses annonçaient
sept années d'abondance qui seraient
suivies de sept années de disette,
ce que prédisait les sept vaches
maigres. "Et, ajouta Joseph, amas-
ses un cinquième de la récolte des
sept années de prospérité pour faire
face aux sept années de disette."

Le ro suivit le oessil et nomm
Joseph président de 'entrepise
cause de son inité et de no
esprit public. Les fermiers payèren
en prime un cinquièmue de leur
venu. Dans toutes les villes et e
cités de la eontrée, on établit d
succursales. ILes jours sombres vin
rent après quelque temps et tout
la nation se serait trouvée plongé
dans la plus afreuse misère, si l'o
n'avait amassé des ressources pou
l'avenir. Mais toutes ces fami
nécessiteuses n'eurent qu'à retirer
le montant de leurs polices. L'évan-
gile exprime ce fait par ces mots
" Il y avait de la nourriture dans
toute la terre d'Egypt." Je dis
que l'on trouve là la

Première compagfie d'assuranSe
sur le eus

Cette création est d'origine divine.
On nous a dit que le Révd Dr
Anhate, de.Lineolnshire, Angleterre,
faisait remonter la première compa-
gnie d'assurance sur la vie à 1898.
Non, c'est au trait dont je viens de
parler qu'il faut remonter, et Dieu
lui-mime est son auteur, son créa-
teur.

Que dit la bbi sur ce sujet 1

J'attire votre attention sur la
comparaison de saint Paul. Il était

(Bau. lia pgel 19)



'I

ý - -là



fi -'s
J..T. LACBÂ14OE

G6mnt.comjoint pour la province de Qu4bec



W.-&. FINDLÂY

O4rmWmcoJoint pour la provinc, de Québec





-I___
NOTRE COURRE 19

iomme qui, par négligence, faillit qui dit: IA vraie et pure religion
outien de sa famille pendant sa devant Dieu et le Père est celle-cl.
et après sa mort. Il y en avait " Visiter les veuves et les orphelins
autre qui abhorait les Ecritures dans leur affliction.»

't Dieu. Lequel de ces deux Quand les hommes pensent à
cmes étaient le plus coupable ? leur mort, ils sont portés à ne oon-
us dites, c'est le derier. Paul sidérer que leur bien spirituel; mais
nd que c'est le premier. Paul
qu'un homme qui néglige le
tien de Ma famille est plus exposé
un homme qui rejette les Eori-

. " Celui qui ne pourvoit au
in des siens et spécialement à

propre famille, est pire qu'un
dèle.

comipagies d'assurance nous
permettent de pourroir d nos

jamUle. après notre
mort

Si nous avons les moyens de
yer les primes et que nous ne le

ns pas, nous n'avons aucun
it d'espérer dan la miséricorde
Dieu au jour du igement. Nous

mmes plus coup bles que Tom
ne, que Voltaire. Ia Bible le
lare, Rous sommes pire qu'un

fidèle. Quand, après que le cer-
Bcat de décès a été produit et que
a trente ou soixante jours sont

, l'officier d'une compagnie
'assurance se présente dans l'inté-
eur ,e la famille en deuil et paie
omptant le montant d'une police,
I accomplit un véritable rite reli-
'eux, selon l'apôtre saint Jacques

ils ignorent la dévastation que pro-
duira leur disparition du sein de la
famille. C'est

Bassement intéreWss

de votre part de ne penser qu'au
ciel où vous désires aller sans vous
occuper de ce que deviendra après
vous votre femme et vos enfants.
Vous pouvez mourir sans leur lais-
ser un dollar et vous mourres heu-
reux avec la pensée que vous n'aves
pas prévu à leur avenir. Vous pou-
vez les confier dans les mains de
Dieu qui prend soin des pauvres et
des indigents ; mais si vous pou-
viez payer une prime d'assurance et
que vous ayez négligé de le faire ;
c'est un pauvre moyen pour vous
d'arriver au ciel, tandis qu'ils pren-
dront le chemin de l'hospice.

A la mort, vous prétendes partr
pour un séjour bien heureux, tandis
que votre famille va habiter deux
chambres obscures dansle quatrième
étage d'une rue retirée. Quand les
vôtres ont les coudes et les genoux
à nus, ils pensent à la belle robe que
vous portes dans le ciel et qui ne
les tiendra pas chaud.

i.
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fora un splendide sermon sur votre
dépouille et le quartette chantera
comme quatre anges au jubé de
lorgue, mais

Votre mort sera une infamie

Vous aviez lei moyens de pour-
voir avant votre fin au soutien de
votre famille et vous avez mécham-
ment négligé de le faire.

" Oh ! s'écriera quelqu'un, ma foi
est plus vive que la vôtre; je crois
que le Seigneur prendra soin des
miens quand je quitterai ce monde."
Oui, il viendra à leur secours. Allez
à Blackwell'a Island, visites tous les
afuges des pauvr¶s de ce pays et

je vous montrerai comment Dieu
pourvoit au soutien des enfants
négligés et des parents négligeants.
C'est-à-dire qu'Il les soutient au
moyen de la charité. Pour moi, je
préférerais un secours du Seigneur
pour ma famille qui viendrait dans
mon propre intérieur, qui serait le
fruit de ma propre industrie, de ma
sollicitude paternelle et conjugale.
' Mais, dira quelqu'un, j'ai les
moyens dans les dix ou vingt années
A venir de

Faire une grande fortune,

et quand je quitterai ce monde, je
hisserai ma famille dans raisance.
Mais, qui vous dit que vous vivres
encore dix ou vingt années! Si nous
pouvions voir le chemin de l'avenir

nous le verrions traverser par
pneumonie, l pleuuisies et la
somption, ho Wollisos de d
de fer, les accidents de voitures,
bris de ponte et les processions f
raires. Etes-vous tellement
que vous vivrez encore dix on Yi
ans, que vous ne puissies prend
les mesures d'assurer le sort de vd
famille après votre mort t Faille
il est prouvé que rimmense majo
des hommes meurent pauvres.

Deux sur cent seulement rusi
sent en afaires.

Etes-vous absolument certain qi
vous serez run de ces deux-là ?
y a des hommes qui meurent s
vables et qui ne le sont plus ava
qu'il soit enterré ou que leur su
cession soit ouverte. Combien dor
le maillet de l'neanteur peut ind
quer qu'il n'existe plus de suce
sion. Un homme pense que
propriété vaut $15,000 ; par vent
forcée, elle rapporte $7,000. Le
hommes d'affaires profitent de c
moment de crise et force la veuv
à leur vendre cette propriété à ni
prix ruineux ou elle perd tout.

Il n'y a rien eu de laisser.

Par ces moyens, renfant revien
de récole à la maison pour prendr
le chemin de la maison de refuge
Par ces moyens, répouse quittan
sa maison avec une seule aiguilli
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aller combattre la grande ba-
dela vie. Ealevesz les lam-

ains, fermes le piano, découses
inster, vendes la garde-robe

'asez cette pauvre mère prendre
enfant de chaque main et batte

malle dans le désert de la vie.
police d'assurance aurait pré.

u tous cea malheurs. .

'dlim coupabe <'un grand
noe de personnes sur cette
importante fuesties compte

pour beaucoup dams la
Crsminati et te Pau-

P&r e de M
jours

Quels sont ces enfants traversant
voie avec un balai caaaé à la

ain et sollicitant un sou des pa-.
1ts. Quelles sont ces &mes souil-
, ouvertes d'un chale troué se

nt sous la lumière du gazi
h i ce sont les victimes du besoin

dans plusieurs cas, de l'impré-
oyance des parents et des grands-
rnts qui auraient pu empêcher

e malheur. Dieu seul sait combien
Des ont lutté pour suivre le che-
2in droit. Elles ont prié jusqu'à ce
ue les larmes se soient congelées
Ur leurs joues, elles ont peiné tout

jour; mais elles n'ont pas même
susai à gagner assez pour payer le
yer; elles n'ont pas réalisé suffi-

L:ment pour se vêtir, et un jour,
lana ce misérable taudis, range de

la pureté et l'ange du crime se sont
livrés un grand combat, et l'ange
du ténèbres s'est écrié: " Ahi j'ai
gagné la journée i

Quelqu'un me dira: " Je crois ce
que vous dites; "

C'est le droit et c'est chraien,

et je désirerais vous entendre dire
un mot à cet égard. " Mon ami,
vous allez perdre le bien-être de
votre ménage de la mmine manière
que le pécheur perd le ciel, par pro.
erastination, c'est-à-dire délai, négli.
gence ; je vois autour de moi du
familles déshéritées et souflIantes,
des parents qui ont ma, iué un cer-
tain jour à ce devoir de chrétien.
Dans l'intervalle, le père de famille
a pris de l'humidité aux pieds, alors
est venu le refroidissement, puis le
délire, pui# le dolinement sinistre
de la tête du médecin, puis les obsè-
ques. Y a-t-il quelque chose plus
digne de pitié qu'une femme, déli-
catement élevée, et à son jour de
mariage, donnée par un père indul-
gent à un homme dont elle est la
joie et l'orgueil jusqu'au moment
de sa mort, et cette même femme
tratnant ses enfante à sa suite pour
aller mendier son pain dans un
milieu où il lui faudrait des muscles
autrement fort et une m blindés.
Je dis que je ne connais pas spee-
taule plus pitoyable.

j
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O homme, avant que quarante. quand je di à un rusé advers
huit heure. ne soient écoulées, pré- qui s'expose à un risque qu'il po
sente-toi au guichet de quelqu'une mit éviter honnétement en e
de nos grandes assurances sur la eantasurer: "Tunetenter,.
vie, fais placer le stéthoscope sur le Seigneur ton Dieu 1 e
ton coeur et tes poumons, et par le
sceau d'une de ces honn4tes compa-
guies, désire et fais que tes enfanta il s*us' s dame les omne soient pas exposés à lumil q seu eun ari ue tp
tion d'un désastre financier aux 

-jours sombres de ton décès? Le Toronto World, du 25 ji di
publie le récit d'une entrevue qu'
de ses reporters avait eu la vei

K mu. 1>' n.~ da **avec M. T.-W. Horn, avocat,sma pmibl as' iu l - Toronto, arrivant des Etats-Tinne in laa e q'uml La conversation a roulé sur la qu
Sa tion du monnayage ce nos voisi

et M. so n'a pas craint de
Lsu jours Bout pa où lon rer qu'il avait pris la ferme résol

enseignait du haut de la chaire tion, en prévision des crises qchrétienne que c'est un crime pouvaient survenir, de laisser to

porder toes epol vites arican

l'homme de faire assurer sa vie. brtue e oie mriaProbablement qu'une telle énormité, pour ne s'aurer que dans lu co nait paies c nue. Ii a termila plus grande insanité qu'on na q ujamais entendu dans ce monde, a ue remarques par la déclartion su
été enseignée en différent temps du vante, sur l'importance de laque
haut de la chaire chrétienne. Jrai nous attirons l'attention de nos le
le bonheur de parler à une congré. teurs:
gation intelligente et je n'ai pas " Il est erronné de croire, a-t-i
besoin ici de pr#cher comme i je dit, que les dépôt& fait. dans le

d ot. E ei du gouvernement parles compagnim'adressais à de. idiots. Et celui- d assurance garantissent le pleilà est un idiot, et le pire des idiots, montant des polices. Le dépôt, en
qui doute qu'il a le droit de se ser- les mains du Receveur - Géné
vir de moyens que Dieu a mis à sa garantit simplement le détenteur d
disposition pour, pendant sa vie polie contre les VIOLaTioNs de coNaspsit or, edanamile sa V~ TAr. Tout dépend cependant dassurer le sort de s famile après j termes du contrat particulier ou d 2sa mort. Je suis parfaitement clair l la police. Si la clause du con ni

M
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tUmmn seulement un. conaidé-
n en dollars, la polios adors (dans

que le parti argentat triora.
amI payée en valeurs améri-

es ainsi dpréciées, ou en argent
à New-York.

IL Horn soutient d'une façon
lue que le détenteur de poliob
ra de garantie réelle qu'on au-

t que son contrat contient une
use spécifiant qu'il sera payé en
ou payable au Canaam Dn
dernier cas, ilest évietqel

nie serait obligés de payer
n montant en valeur ayant cours

dans le Dominion ".

rama osr la vie Mu ffl
u easu"&

Nous trouvons dans le rapport
surintendant des assurances pour

95 des chiffres intéressants que
us nous empressons de soumettre
nos lecteurs.
Vingt-neuf compagnies, dont Il

nadiennes, 8 anglaises et 10 amé-
mnes ont transigées des sbfires.

Durant cette année 1895, il a été
and des polios au montant de

341, 198, os qui accuse sur l'an-
1894, une diminution de 85,.K-
059. Les compagnies canadien-
montrent uns diminution de

60,692, tandis qu'en 1894, il y
i-t une augmentation de 8580,-

27. Les compagnies américaines
nt une diminution de 84,546,789,

tandis qu'en 1894 elle n'était que
de $8,495,122 ; lus compagnies an-
glaise@ chiffrent une augmentation
de 8123,422. L'anné dernière la
s-urplus était de 8246,3l61.

Voici les chiffress d'affaires res-
pontfe.

Comqula analnoa W? ,575

a a .1*,,9

Lors de la confection du rapport,
le montant total des assurances en
force au Canada était de 8819,257,-
581, os qui montre l'augmentation
considérable de S11,096,145 sur
l'année prééente.

En voici le détail:
Montant Aug..

OUtoce tain.
(;Dmnea Cana.

.e= .*... eise.ueOeî80,1I
Compagule. Anglai.

a0 ........... s&,ssî,n aisse
Compagni.. Am éri . 980JO 017»

c a....... 895»058 *1,85

IUM nuvsu plan 4i'umumaae
-s' la vée

On a bien souvent insist4 sur la
néessité d'une forme d'sssurance de
la nature d'une dotation facile et
commode, dans l'intérêt d'une ohmss
de gens qui va toujours en augfnien
tant gens qui ont pou de confiance
dans une assurance, de quelque

*Diminution.
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nature et à quelque bon marché retour, et avec l'intérét, tout l'i
qu'elle soit, à moins que cette sau-
rance n'ait la forme d'une dotation.
Ils croient que l'assurance de dota-
tion est la forme de placement la
plus parfaite, que ses deux grande
traita caractéristiques de protection
et d'accumulation ne laissent rien à
désirer, car ils atteignent le double
but de protéger d'abord la famille-
jusqu'à ce que les membres dépen-
dants de cette famille soient capa-
bles de se tirer d'affaire tout seuls
-et ensuite, l'assuré (s'il vit), au
moment où il en aura probablement
le plus besoin, c'est-à-dire dans son
vieil âge. Et il n'y q, poiit de donte
qu'une police de dotation, considérée
à ce point de vue, ne soit la forme
d'assurance la plus naturelle et la
plus parfaite. Seulement jusqu'à
présent, en raison de son prix, elle
est restée hors de la portée d'un
grand nombre de personnes qui
sulueront avec plaisir le Plan de
Double Echéance inauguré par la
Jlanufacturers' Life, et trouveront
certainement que c'est la combinai-
son d'assurance et le placement le
plus commode.

Ce Plan, qui permet tout à la fois
d'épargner son argent et d'obtenir
,,ne assurance, a pour résultat, de
réduire le coût de l'assurance, d'au-
tant plus que l'homme qui paie ses
primes jusqu'à la fin de la période
de Dotation, reçoit de nouveau, en

gent qu'il a payé à la compagnie,
il a obtenu en outre pleine et enti
protection pour sa famille pe
la même période sans rien débou

Le Plan de la Double Echéa
renferme tous les privilègesp
culiers aux autres plans d'assur
ces mis en ouvre par la Compag
d'Assurance sur la Vie The Mani
factures', pour ce qui concerne 1
questions de résidence, de voyage
d'occupation, de déchéance, de coi
fiFcation, les jours de grâce et la v
leur de cession. Les profits peuver
étre placés sous le système d'acc
mulation pour 10, 15 ou 20 ans,
si on les laisse avec la compagn
jusqu'à la fin de la période de Do
tion, ils sont appliqués à raccou n
cette période,

Empressez-vous de vous adresse
à un des agents de cette compagnit
pour les renseignements completi
sur ce plan.

M. J. G. Bruneau, 65, rue Sainte
Pierre, est l'agent général à Québec

Les gérants pour la province di
Québec, MM. Lachance et Findlay
162, rue Saint-Jacques, Montréa
demandent des agents actifs.

Datalle peedmee

Sous ce titre, l'Aaatue oe,
derne, de Paris, publie l'article qui
nos lecteurs liront plus loin. IE

mi
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tre que les compagnies d'assu-
ce américaines jouissent non-
lement en France, mais dans une
nde partie de l'Europe, d'une
utation peu enviable.
'es mmes compagnies ont des
ursales en Canada et viennent
r contre les notres qui cepen-

t offrent toutes garanties. Tan-
que les compagnies canadiennes

rvent leurs fonda dans le pays
aident à sa prospérité et à son

s, les compagnies américaines
unent notre argent et l'exportent
dehors ; à ce point de vue déjà,

us avons tout intérêt à aider nos
mpagnies canadiennes et à laisser

côté les autres.
Mais une autre considération qui

érite toute notre attention, en ce
oment, c'est le manque absolu
ez nos voisins, de principes fixes

invariables relativement à la
estion monétaire. Comme nous
disons ailleurs il se peut faire

ne l'élection présidentielle amène
triomphe des antstes, ce qui
uivaudrait pour les porteurs de
lices américaines à une perte de

7 pour cent du montant de leur
urance s'il n'est pas spécifié que
police est payable en or.
L'article suivant de l'Assuamce
oderne se passe de commentaires,

ous le reproduisons sans y rien
Ahanger.

C'est en l'aggravant que la Cour
l'Appel de Paris vient de confirmer
.e jugement rendu en février 1895
par la première Chambre du Tribu-
lal civil de la Seine et relatif au
procès en concurrence déloyale
lu'intentait à la compagnie améri-
aine la Muial Life, la plus an-

cienne de nos compagnies françaises,
la Gdn4ale.

Expulsées d'Allemagne, leurs
combinaisons interdites en Suisse
et en Russie, leurs procédés étalés
an plein tribunal, disséqués par des
avocats éminents, commentée par la
presse indépendante et patriotique,
voilà le bilan non erroné qu'il con-
vient de dresser sur l'existence des
compagnies américaines en Europe
depuis qu'elles y opèrent.

Cette situation de suspicion ne
peut vraiment durer longtemps et,
nous aimons à l'espérer prochain, le
jour où la France sera débarrassée
de ces sociétés qui dressent une équi-
voque dont ne bénéficierait pas abso-
lument l'assurance sur la vie si on
n'y prenait garde.

La Générale vie,prenant en mains
la cause de l'assurance sur la vie
menacée en France par les compa-
gnies américaines, n'a pas hésité;
elle a poussé droit à l'ennemi, et,
après une lutte-dont les phases peu
connues en dehors des comptes ren-
dus officiels, recèlent de mystérieux
arcanes-elle gaqne la bataille con-
tre la Mutual Ltfe, qui la perd.

Sur ce fait dont les patriotes se
félicitent, voici en quels termes le
Temps s'explique:

Comme en première instance, la
Gédrtale a gagné son procès. Le
tribunal civil avait jugé que le fait
de présenter au public des bilans
erronés, de produire dans des pros-
pectus et brochures rependus à
profusion des énonciations fausses
contre une compagnie rivale, cons-
tituait au premier titre un acte de
concurrence déloyale de la part de
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la Mutual Lie qui, par ces procé- Crt à peine 8 millions fedés regrettabies, s'était efforcée de généraux et dividende pourdétourner à son profit la clientèle M* Pouillet s'applique ensuit4de cette compagnie rivale. Il con- justifier toutes les déclarationsi
damnait donc la Mutual Life à j•ment de première instance. 1payer à la Gdndrale une somme de T ebunal avait reconnu que ce. D'20,000 fr. de dommages-intérêts et qu'en faussant les chiffres queordonnait la destruction de toutes Mutual Li/e et son direqaur plos brochures incriminées. venaient à donner une apparence

La Mutual Life a fait appel de raison aux accusations ai gravce jugement. qu'ils portaient contre la Gin"
Devant la Cour, elle a voulu On ne le nie plus aujourd'hui, madonner le change au public en fai- on s'excuse en prétextant d'errensant plaider qu'il ne s'agissait dans Le jugement avait encore adinla cause que d'une lutte entre deux comme constituant un acte de coisystèmes d'assurances. M' Pouillet currence déloyale le fait, parau nom de la Gnedrale, a fait justice Mutual Life, d'avoir distribué ede cette prétention. France des prospect's ou annonci

Les systèmes ne sont rien, a-t-il dans lesquels, en prétendant avodit. Il y a de bonns sociétés mu- mis en réserve, en 1898, au proftuelles et il y en a de mauvaises. de ses assurés, une somme de béniLa seule chose qui intéresse le fices de 14,426,813 fr., elle affirmaipublie, c'est de savoir dans quelles que ce chiffre était extrait du rapporconditions d'honnêteté et d'écono- officiel du surintendant des assumie une compagnie est administrée, rances de New-York, alors qu'eOr, M' Pouillet, chiffres et docu- réalité, d'après le dit rapport, cements en mains, a établi qu'il res- article se réduisait à 4,285,286 fisortait des comptes présentés par la 37. Ici encore la Mutual Li!Mfutual elle-même que cette con- rej'tte le fait sur une erreur d'em.
pagie coûtait à ses assurés, par p'oyé.l'exagération de ses frais généraux La Cour n'a pas admis cetteet de ses commissions d'agents, trois excuse :
fois plus cher que l'administration " Considérant, dit-elle, qu'en cettedo la Générale, y compris même l matière, une errur, même involon.rémunération du-capital.actions La tairement commise, n'en est parcompagnie américaine accuse, en moins préjudiciable et constitue, àeffet, de ce chef, une dépense de la charge de son auteur, une fautemus de 50 millions, alors que le lourde assimilable au dol, tombantmilliard de valeurs géré par elle sous le coup de l'article 1383 dupour ses assurés ne rapporte que 47 Code civil;millions. "Considérant, d'ailleurs, que lal-La Glanmle, au contraire, en légation d'une erreur commise invo-regard d'une recette de 24 milons lontairement doit être admise d'au-pour intérêts des fonds placés, ins- tant moins facilement lorsque,
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me dans l'espèce soumise à la
r, on voit de semblables préten-
a erreurs se renouveler, qu'elles
lient d'écrivains ayant une coin-
ne spéciale et se rencontre dans
écrits composés, publiés et dis-
nés dans un but manifeste de
currence."

Compagnie d'Assurances Gi-
les invoquait devant la Cour

nouveau grief tiré de ce que,
ès avoir, dans ses prospectus,
mis à ses assurés de capitaliser

utérêts composés les bénéfices at-
bués aux polices d'accumulation,
Mutual Life n'en ferait rien, ne
ndrait pas de comptabilité régu-
re de ces sommes, ce qui ne l'em-
cherait pas d'en annoncer le chiffre
nuellement dans ses comptes ren-
s, mais en donnant comme béné-
s accumulés l'accroissement de

n actif brut, accroissement obtenu
tamment en 1895 au moyen d'une
ajoration de près de 12 millions,
rtée au chapitre des immeubles.
Compagnie d'Amsuraues Géné-

les ajoutait que cette majoration
uvait d'autant moins être acceptée
mme l'équivalent de bénéfices
llement mis en réserve que les

pports officiels révélaient que les
14 millions d'immeubles ainsi ins-
ite à l'actif de la Compagnie ne
onnaient que le faible revenu de
.88 %.

La Cour n'a pas voulu reconnattre
ce fait le caractère d'un acte de

oncurrence déloyale parce qu'il en-
ralnait nécessairement le contrôle
les écritures et de la comptabilité
le la Mutuali Life.

" Considérant, dit l'arrét, qu'en
l'absence de tout lien de droit résul-

"tant d'un contrat dont l'ezécution
"ou la résolution serait demandée
"en justice, un droit aussi exorbi-
" tant ne saurait être reconnu à un
"commerçant à l'égard d'un autre
"commerçant nontre lequel aurait
"été introduite une demande en
"concurrence déloyale."

Par contre, la Cour retient un
autre grief articulé en appel par la
Génélrae et tiré de ce que, dans une
brochure distribuée par ses agents,
la Mutual Life, dans une intention
facile à comprendre, attribuait à la
Compagnie d'Assurance Gdnérale
certains procès auxquels cette Com-
pagnie était demeurée étrangère et,
qui môme ne la concernaient ni de
près ni de loin.

En conséquence, la Cour confirme
la décision des premiers juges et
porte à 25,000 fr. le montant des
dommages intérêts.

Elle ordonne, en outre, que son
arrêt sera inséré en même temps
que le premier jugement dans dix
journaux à la charge de la Mutual
et condamne cette dernière à tous
les dépens...
....................................... ,....

Lorsque deux pays en viennent
aux mains et que le sort des armes
doit décider, il est d'usage que le
vaincu batte en retraite.

Guerre sociale, guerre de.religion,
guerre nationale ou guerre indus-
trielle, il faut <ue le plus faible
s'incline.

En conséquence, comme -la Mu-
tual Life a perdu la bataille et
qu'elle représentait le drapeau amé-
ricain, qu'elle retourne donc dans
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son pays que la New. York et l'Equi-
table la suivent.

Le souvenir qu'elles laisseront
sur le continent, et en Franoe notam-
ment, ne sera pas un sentiment de
regrets; au contraire.

ymaeles deu awamm

Voici une nomenclature des sy
boles adoptés pour les difféirer

Ume euvre philaathropique étapes de la vie matrimoniale:

Boston va avoir dans ses environs
des refuges pour les enfants aban-
donnés. Chaque refuge comprendra
30 acres de terre et recevra vingt-
cinq pensionnaires qui seront mis
sous la surveillance d'un régisseur
et de sa femrme. Un maitre d'école
à l'Ame philanthrop ique fera la leçon
à ces malheureux, pendant trois
heures par jour. Ils consacreront
quatre autres heures à apprendre
un métier qui puisse leur servir à
leur retour à la ville. Le reste du
temps, ils le peo'ount à cultiver la
terre et à s'occuper du ménage à
tour de rôle. Ainsi, ils cuisineront,
balaieront, laveront, rep.saeront le
linge, coudront les boutns, fer-nt
les reprises et les charabrs. Le
dimanche, ils recevront, le matin,
une instruction morale, et, dans
l'après-midi, on leur apprendra le
catéchisme, à chacun, selon sa reli-
gion.

Nous admirons les auteurs de cet
acte philanthropique. Nous nous
permettrons cependant une sugges-
tion, s'ils veulent réellement faire le
bonheur complet de ces enfants;
c'est de mettre sur la tête de chacun
d'eux une assurance sur la vie prise
dans " La Manufacturera' Life In-
surmnce Co."

ler anniversaire...... Coton
Papier
Cuir
Bois
Laine
Ferblanc
Soie et to
Cristal
Poroelaini
Argent
Perles
Rubis
Or
Diamant

Il nous semble que cette nome
clature de symboles devraient
lire en sens inverse de la coloni
des anniversaires; car à 75 ans
est loin d'avoir l'éclat du diamai
et l'on n'est pas 1 >in d'en être rend
au coton.

Cependant le cas arrive et noi
avons vu des vieillards dont la frai
cheur du visage avait réellemet
l'éclat du diamant; ce sont ceux qi
n'avaient plus à redouter les inqui
tudes et les soucis de la vie, en ayai
eu de bonne heure le bon esprit ý
prendre un fort montant d'assurani
dans une des compagnies canadiei
nes les plus ores et les plus avant
geuses, comme par exemple, " I
Manufacturera' Life Insurance Co
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iVhs.. L..P. PELUTEE IL.L FISE,

L L.; C. , Pvomnr Visr. LLI

P ELL ETIE & F 1S E i
AVOCATS

las - JEMUE UAN TPE~ i u
(fluA., de la Pmplm llbah et madtoua>

BASSE- VILLE - -- Q UEBEC

AvocatB de la Banque du Peuple

et de la People's Bank dofim
TSL 768. Bot, i. P. 900. I1W

VOYEZ UN DES AGENTStu

DE LA

COMPAGNIE DFASSURANCE SUR LA VIE

Avant de placer votre appicatio

Lachanco & Flndlay,

162, ru. S-Jacques, Mon#rMi.

--- -
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,udus agon de la (ne d'umumSo sur la vie

liC h IT, tirnuto peu la pnvam de qw4bee,
142, rue Ielt-Jasuee, MNTREAL

rIUNKI, O. LAMDEET. J RDAJ.
Mt, département anglais, Agent,

Xonrdals. Québe. .EuI.

g L.flUC,

Agentirénfral,

162, St-Jreq..

Montréal

J. 1). BOISVERT,

Agent,

Québèc.

J. W. KELLY,

Agent,

Qeue.ee

Agent général, C. DIQUOY, .EIBOON

65, 89Pi" Aient opécaI.

Québte Q".

t 1obs . P. CHEVALIER, C. PAPILLON,

lAbniAgent, Agent,
.9%..N6edinge, oiigu& 8-eo.

TESIEI, J. B. A. BEBIER,

Agent ginel, Agent, J. E. GODBOUT,

PlIAT POULIN, E. A. PAJUT, J AOM

Se-WHeiu, N. B.. ýMd. 00 Bv,

Co.N B.uo CARREAU

u»N'IL CRRMA. I. NOBERT,

Québec, Québuc. A5b.57.w.uia de jU..
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'THE MANUFACTURERà
PRÉSIDENT: Gao. Goonnauàx, Toeuto.
VIOEC-PRtÉSYDENTSaf 8 .. * MEKuruoz, Toronto.
DIRECTUR GÉRA.NT: J .1F Jvsgw.
SURINTENDANT: R& Joywx.
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Biox. Juan J.-A. Oviuun.
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